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Encore il tic qui tombe 
Au fond «lu gouffre! Adieu, 
Et silence à sa tombe: 
Elle appartient à Dieu. 

Mai.-« dis-nous si l 'année, 
Qui s'avance à grands pas, 
Kst triste ou fortunée? 
— Hélas! je no sais pas. 

Dans les plis do sa robe, 
Etranges et discrets, 
Elle cache et dérobe 
Ses intimes secrets. 

("est l 'année inconnue 
Qui vient quand l'hiver mord, 
Mais que nous voyons line 
Seulement à sa mort. 

Toutefois il me semble, 
•Sentant son <ni! glacé 
Sur moi. qu'elle ressemble 
A celles du passé. 

Kl, Iiis jeunes et roses, 
Si le joyeux printemps 
iSèniOià deux mains ses roses 
»Sur vos joyeux vingt ans, 

•Te sais bien, moi pauvre ombre. 
Triste élu du malheur, 
Qu'il "le laut, pâle et sombre, 
Marcher dans la douleur. 

.T. G. 

1A %BR8 Ü0DRS8. 

I. 

Dans trois jours, mercredi X mi
nuit, ou plutôt quand mardi finira 
pour faire place à mercredi, et que 
St. Syl veste s'endormini pour douze 
longs mois, vous pourrez honnête
ment dire: Encore une qui dispa
raît dans lu profondeur des temps. 

Ce sera une uiort et une naissance. 
Telle est la vie. 
Les hommes meurent, les années 

meurent,les siècles meurent, mais il 
est toujours des hommes,des années 
et (les siècles. 

C'est ce qu'on nomme l'éternité. 
Et la vie est éternelle comme 

Dieu. 
Mais qu'est donc une année, une 

simple année de douze mois, pour 
l'éternité sans commenceuiet, sans 
tili et sans rivages f 

Eu comparant cette année à une 
goutte d'eau de l'Océan ou des 
Océans, nous comparons mal, et les 
grains de sable de le mer ne seraient 
pas nue meilheure comparaison. 

Les étoiles du liruiauieut ne suffi
raient pas encore. 

Car les gouttes d'eau, les grains 
de sable et les étoiles se comptent, 
et l'éternité délie tous les chiffres, 
tous les nombres et toutes les mul
tiplications. C'est l'infini. 

Lue année n'est doue rien pour 
Dieu 

Mam c'est cependant beaucoup 
pour l'aomnie. 

Car ions n'en vivons qu'un cer
tain nombre, et, pour être venus 
trois ou tuntre mille aus après les 
patriarche, nous devenons très ra
rement do» centenaires. La moyen
ne de notr«cxistence est courte, et 
tii vous retranchez l'enfance qui ue 
sait pas, le stnimcil qui ne. compte 
point et la- vl»illesse qui ressemble 
à l'enfance et n'a plus de dont», nous 

vivons excessivement peu, à peine 
deux ontrois jours,pas ifssez pour 
savoir et pour remercier convenable
ment l'auteur de toutes les magnifi
cences terrestres et de toutes les mu
nificences célestes. 

Quant A ces deux jours, comment 
les vivons-nous? Nous les gaspil
lons d'ordinaire de la façon la plus 
folle, et les sages eux-mêmes, si tant 
est qu'on en trouve, sont vis-à-vis 
de Dieu, de sa loi et de ses inten
tons, des fous d'une présomption 
singulière. Bien plus, comme si la 
vie n'était déjà point assez courte, 
et comme si nous n'en avions pas 
assez avec les maladies, les épi
démies, les pestes, les médecins et 
la mort naturelle, nous nous entre
tuons comme sauvages, nous nous 
assassinons comme bandits, et quand 
uous avons remporté une bataille 
où quinze A vingt mille hommes ont 
perdu la vie, nous sommes victo
rieux, glorieux et resplendissants. 

Tas d'imbéciles on tas de gredins. 
Qu'importe ? 
Dans trois jours, à l'inappréciable 

instant où minuit sonne, l'année 
1878 mourra. 

II. 
Mais qu'aura donc été cette an

née ? 
Faisons une promenade autour du 

monde, comme Grant, et nous ver
rons. 

Car Grant, ayant lu quelque part 
que son parrain Ulysse avait beau
coup voyagé dans son temps, s'est 
mis en tête, lui aussi, de voyager 
pour son instruction et de parcourir 
les royaumes, les empires et les ré
publiques de la terre. 

Il apprend les langues. 
Les langues contiennent la civi

lisation des temps. 
Mais tant qu'à faire, commençons 

par l 'Europe, qui est encore la vieil
le terre de combat où frémissent les 
guerriers, où sonnent les épopées, 
où le travail du liras et le. travail de 
l 'esprit donnent au inonde le spec
tacle de créations incessantes. 

Et puis, c'est le sol des révolu
tions. 

Et la révolution est, l 'effort, le 
mouvement, le iiavnil,le progrès et 
la vie. C'est l 'homme à l'œuvre. Ce 
sont les peuples en marche. La ré
volution est l 'affirmation de. l 'huma
nité. 

Que si le mot vous éliraie. arra
chez-lui IV, et vous aurez évolution. 
Mais l 'évolution est le grand prin
cipe de la vie, et si vous la suppii-
niiez, comme certains le désirent, 
vous auriez l 'immobilité ou la.per
fection. Car la perfection seule n'est 
susceptible ni tic mieux ni de trans
formation. 

Nous n'en sommes pas encore là, 
malheureusement, et des millions 
de siècles rouleront sur des millions ! 
de siècles avant que l'humanité ait : 
atteint ce desideratum des cieux. 

Or, en mettant le pied Mir la v ieil
le terre d'Europe, et en voyant ses 
œuvres de l'année, on lui trouve vo
lontiers une mine singulière. Ses 
royautés et ses empires, pour le 
moment en paix, ou à-peu-près, 
n'ont pas l 'air de se porter à mer
veille. Ils sont assurément île som
bre humeur, et aucun d'eux n'a en
vie de rire. 

Le czar de Russie, tout vainqueur 

glais, de tout le monde. A vrai di
re, si l 'on n'a pas encore noyéee misé
rable dans la Bosphore, ce n'est pas 
par sentiment d'humanité ou com
misération, mais pareequ'il faut un 
muet pour garder Constantinople. 

Et l 'Autriche, une antre voisine 
do la- Russie et de la Turquie? 

L'Autriche, lente, rampante et 
perfide,s'avance tortueusement dans 
l 'Est. Diminuée par la Prusse et 
par l 'Italie, elle a mis la main ou la 
grifle sur la Bosnie et l 'Herzégovine. 
Parlons-en. C'est là un magnifique 
chef-d'œuvre de perfidie. Car c'est, 
elle qui a mis le l'eu à l'Herzégovine 
et à la Bosnie, au nom du patriotis
me, et causé la guerre d'Orient. 
Mais elle n'a pris aucune part à la 
lutte. Au lieu de recevoir des coups, 
elle a préféré recevoir deux provin
ces. Seulement, pour prendre pos
session de ces deux provinces, qui 
voulaient s'affranchir des Turcs, il a 
fallu employer le fer et le feu poul
ies rendre autrichiennes. 

Mais l 'Autriche, pas plus au jour
d'hui qu'hier, ne possède la vérita
ble homogénéité qui fait les nations 
fortes, et son empire, comme tous 
les autres empires, la livre aux ha
sards et aux dangers des révolu
tions. 

Car les rois et les empereurs ne 
sont plus ces hauts et majestueux per 
sonnages que la peur et ia vénération 
rendaient quasi-divii.s, en qui les 
sujets et les peuples voyaient une 
autorité inviolable et redoutable, 
qui portaient l 'épée, la pou pro et la 
couronne, immémoriale. Presque 
tous constitutionnels, bourgeoise
ment vêtus, dépouillés de prestige, 
ils sont à peine salués par les pas
sants. 

Disons aussi qu'on ne les aime 
pas. 

Ce siècle leur est absolumsnt 
mauvais. 

Combien en comptez-vous qui 
n'aient pas été le point de mire des 
régicides f 

Dans ces derniers six mois, vous 
le savez, trois d'entre eux ont failli 
perdre le goût du pain: Humbert, 
roi d'Italie, Alphonse, roi d'Espa

gne, et Guillaume, empereur dès AI 
Ieinagues. 

Et si ces messieurs n'avaient 
point de police, marchaient com
me vous et nous dans les rues, ue 
se lésaient point escorter dans leui s 
triomphes et leurs promenades, ils 
régneraient à coup sûr moins long-
letups, et ïi* métier de roi ou d'em
pereur finirait par devenir complè
tement détestable. 

il est. même bien gâté. 
Trois en six mois ! 
Et ce n'est pas la lin. 

IV. 
Qu'avait fait Humbert ? 
Rien de mal assurément. 
Mais il luirait que l 'Italie veut 

encore autre chose que son unité 
politique et nationale, et Garibaldi 
lui-même ne se sent plus de force à 
protéger et à soutenir la royauté 
qu'il il faite. L'Italie n'est plus 
sous la pensée do favour, qui est 
1111 t.lit, mais SOUS 1.1 pensée de Maz-
zmi, qui est u:ic esp. ranee. 

Quoi qu'il en soit, c'est impru
dence aux républicains d'Italie de 

qu il est, ressemble plutôt à un ours j se montrer impatients, et du l 'être, 
qu'à un empereur. Du reste, on le I Quant aux fous 

a peur des Russes, des Autrichiens, Mais l'Espagne est encore mala- i la Grande Bretagne sont innombra* 
des Monténégrins,desGrees.de» An de de l'Inquisition. Il faut des sie-1 bles, le commerce et l'industrie du 

eles et des siècles pour se guérir ra 
dicalement d'une telle maladie. De 
semblables maladies vous font pour 
bien longtemps des mœurs absurdes 
et abominables, et c'est le diable 
pour en changer. L'Espagne,certes, 
ne manque ni de cœur ni de coura 
ge, ni même d'intelligence; niais 
l 'Espagne, catholique de la mau
vais façon, manque de raison et de 
philosophie. Le clergé, par habitu
de, y joue on veut y jouer un rôle 
politique trop souverain. La liberté 
de conscience fait défaut à l'Espa
gne. et la tolérance. Il semble que 
Philippe. II,le démon du midi ,  l 'hom
me de l'Inquisition et des ténébreux 
pojets, pèse encore sur elle. 

Mais l 'Espagne,à l 'heure présente, 
a dans Castellar l 'un des plus géné
reux orateurs du siècle et l 'un des 
plus éloquents défenseurs de la dé
mocratie. 

V. 

Et qu'avait donc fait Guillaume, 
empereur des Allemagne», pour 
que, coup sur coup, un ferblantier 
et un docteur l 'aient visé comme un 
gibier des bois! 

Sans son casque, certes, Guillau
me était un empereur mort. Ce qui 
prouve qu'un casque est bon à quel
que chose. Les pompiers en por
tent. 

<'e que Guillaume avait fait! 
Guillaume avait vaincu l 'Autriche, 

vaincu le Danemark, vaincu la 
France, créé l 'unité de l'Allemagne, 
créé l 'empire germanique, donné 
des milliards- au peuple, comblé ses 
généraux d'honneurs, habillé G rets-
elien eu princesse palatine et porté 
le nom prussien au-dessus des as-
ires. Il avait couché dans le I t  de 
Louis XIV, avec ses bottes. Et il 
avait, comme il a encore, de Moltke 
pour maréchal et Bismark pour 
chancelier. 

Car ce Bismark n'est point un 
homme ordinaire. En le nommant 
le Richelieu de l'Allemagne, nous 
l 'avons bien nommé. Car s'il n'a lias i  .  
la robe rouge du cardinal Riche! eu, i ^ " n  e r '  ' '"T® "T™ me\ t r™ 

corde au cou de sa femme, la trai-

l'industrie du 
Royaume-Uni défient toute compa
raison, on boit maintenant du vin 
du Chypre à Windsor, et. la reine 
Victoria, impératrice des Indes, est 
à la veille de devenir princesse 
de Caboul. N'est-elle point, déjà 
papesse anglicane? Assurément 
l'Angleterre est un puissant colosse, 
et sa voix, qui commande aux flots, 
commande aux hommes. La Russie 
tremble devant elle. 

Peut-être. 
Mais que signifient ces tuiliers de 

mendiant, de déguenillés et (l'affa 
niés? Pourquoi es grèves constantes 
et désolautes? Et-ceque les métiers 
et les machines n'ont pas de temps 
d'arrêt et (le chômages? I/Angle-
terreest elleaujoiid'huilaseule puis-
sauce industrielle du monde, et ses 
produits sont ils encore sans concur
rents et sans rivaux sur les marchés 
du vieux continent et du nouveau 
continent? Le prolétariat est sa 
plaie. Ses classes laborieuses, qui 
sont les classes malheureuses, sont 
à la merci du plus grand des men
songes économiques et sociaux: le 
salaire. Car le salaire est encore le 
signe de la servitude, et là où il rè
gne, dispensant la misère et non le 
bien-être, il n'y a point de liberté 
réelle et de fortune publique. 

En vérité, pourquoi ces grèves et 
ces faillites en Angleterre,et si vous 
avez des millionnaires anglais dont, 
la fortune est colossale, où ne sont 
|K>int vos misérables et vos pauvres? 
Votre peuple est de trente millions 
d'âmes, et vous comptez à peine 
cent mille propriétaires chez vous. 
\ otre aristocratie de droit d'aînes
se est une vieillerie et, une iniquité. 
•\ os illustres Pairs de la liante 
Chambre, lords comme Dieu, disent 
un passé qui s'en va. Et ce n'est 
point l'Ordre de la jarretière, tom
bant du mollet rond de la comtesse 
de Salisbury au mollet, maigre d'Is-
rnëli, qui les sauvera du ridicule et 
de la mort. Mais est-il bien vrai qu' 
un mari anglais, en vertu du droit 

i! en a la politique rouge et implaca
ble. La force est son principe et son 
symbole. Il croit peu au droit, point 
à la liberté, nullement à la justice. 
C'est nu protestant rouge. Et il di
sait dernièrement, oubliant léna, 
qu'il y a des peuples masculins et 
îles peuples féminins, mais que les 
Allemands sont masculins et les 
Français féminins. 

La masculinité, toutefois, pourrait 
bien être de la grossièreté', et la 
civilisation véritable, que nous sa
chions. n'est pas l 'œuvre deskrupp.s 
monstrueux. Les arts, les lettres, les 
sciences et l 'industrie sont les signes 

lier au marché de Londres et la ven
dre? 

Quoi qu'il en soit, à l'heure pré
sente. l 'Angleterre est malade, les 
classes laborieuses sont dans la dé
tresse, et la charité, même en se 
multipliant,n'est point de force à lut
ter contre le socialisme qui a failli. 

VU. 

Et les répnbiiqups î 
Il n'y en a que quatre: St Marin, 

Andorre, !a Suisse et la France. 
Et nous ne savons pas si celle de 

St. .Mann, fondée au Vie. siècle par 
I delà vraie civilisation. En plus, on i un tailleur de pierre dalmate, long* 
! n'est jainaisgrand qu'à condition d'é- j temps sous la protection du pape, 
|  tie libre : et c'est par la moralité, l 'é- ! possède encore "000 habitants, tiO 

j levai ion dans les idées et les senti- j sénateurs et gonfaloniers. 
incuts, la noblesse et l 'héroïsme dans Pour Andorre, il y a longtemps 
le caractère, le tout dans la lumiè- < que nous n'avons point, entendu 
re d'une sympathie humaine et ! parler de son vieux chevrier, bien 
d'une eadresse chrétienne, que j qu'il existe encore. 
l 'on possède réellement la supériori- i Mais la Suisse, paraît-il, est pré-
té. Ce qui n'est que masculin est |  settlement la bête noire des empe-
rtulo, pour ne pas dire grossier. Une i rcurs. Guillaume et les autres sont 
race qui ne posséderait que cette I mécontents d'elle. La Suisse est li
quidité, étant barbue, velue et dure, j bro. hospitalière et irrévérioncieu-

se. De ses sommets orgueilleux, qui 
sont des montagnes hautaines, elle 

dit un peu fou, et il est quelque 
chose comme pape grec, mais saus 
l'infaillibilité. Au demeurant, brave 
homme. N'a-t-il point, dans un beau 
mouvement peu commun aux empe
reurs, ailranehi les serfs de sou im
mense empire? Ne parle t il même 
pas de donner une constitution aux 
Russes? Mais les Russes l'inquiè. 
teut depuis quelque temps. Les 
Russes tuent ses préfets de police 
et ses généraux. Les femmes s'en 
mêlent, il y a un vent de nihilisme 
et de révolution qui souille présen
tement eu Russie,et Saint Nicholas, 
le grand patron des Moscovites, lie 
sait pas trop s'il réussira à sauver 
l 'empire. Car toute les classes rus
ses ont à peu près perdu la f.ii au 
pape, au czar et au reste. Le despo
tisme donne pour résultat le nihilis
me. 

Alexandre a donc raison d'être 
soucieux. 

L'avenir no lui semble pas bril
lant., et il se dit que son successeur, 
si successeur il y a, ne elriutera pas' 
plus que lui des litanies grecques 
dans la mosquée de Sainte Sophie. 

il paraît aussi qu'il n'y a plus 
guère de roubles dans le trésor de 
St. Pétersbourg. 

iK. 

Mais si le czar de tontes les Rus
sie« n'est pas joyeux.voulez-vous que 
le Sultan, sou vaincu et son voisin, 
chante la chansonnette comique? 

Les traité de Berlin a démembré 
le pauvre Sultan. Il ne se sent guè
re sûr à Constantinople. Son parle
ment lui donne du tiutoin, ses fem
mes sont prises d'une étran
ge rage d'émancipation, et il ne p • ut 
plus, comme ses prédécesseurs, em
paler ses vizirs, jeter ses esclaves à 
l'eau et parler comme Mahomet. Il 

du pays de Jirutus 
qui s'arment du poignard contre la 
royauté, ils sont trois fois coupables |  
et dangereux. Humbert n'est pas 
Cesar. 11 est libéral, généreux et 
patriote. Humbert., comme son 
père, est une transition politique et 
nécessaire. L'unité' italienne, doit 
s'achever et s'affermir par lui. Des 
exigences folles et des attentats cri
minels, en poussant la royauté dans 
la voie dos reactions,, compromet-
teraieut l 'œuvre il agnifique de Ca-
vour.de Victor-Emmanuel et de (la-
ribaldi. Il y a trop peu de temps que 
Rome est capitale de l'Italie pourqu' 
ou allume et promène ça et là les tor
ches de la guerre civile, imitez plu
tôt le sage exemple do Léon XIII, 
qui se réjouit i<( /ictti. 
plus qu'une eouroniK 
et qui est un des sujets Ii. 
plus fidèles du bon roi Humbert. 
Car Léon XIII voit bien (pie l 'Italie 
est une grande nation, et il n'entend 
point croiser sa crosse de pape con
tre l 'épée du roi. 

Mais si le roi Humbert n'a rien 
fait pour mériter la mort, qu'a doue 
lait sou voisin, le jeune Alphonse 
XII? 

pourrait sans doute faire peur, 
mais n'inspirerait aucun amour. Les 
autres races la redouterait et la fui- j  parle de tout et de tous avec une 
raient. Mais ce ne serait point la'audace suprême ou insolente. Elle 

est non seulement une protestante, 
une libre 

élue, aimée, civilisatrice et rei- i 
st pas bon d'avoir de; penseuse et une révolu

tionnaire—ce qui ne peut que dé- j 
plaire aux rois et aux maîtres—; 
mais encore un nid horrible de réfn- j 
giés politiques, de socialistes, de j 
communards, de tueurs de Majestés 
et d'horlogers démocratiques. On y 
rançonne les touristes anglais, on y 
raille Pome, et c 'est l.i  Marxcitlaise 

attaches trop feminines, ou liest 
pas absolument gracieux avec des 
mains et des pieds de mastodonte, 
Quant à Pismark, s'ii est aimé par 
quelqu'un, c'est que son chien veut 
être une exception. Les hommes, in
férieurs aux chiens, haïssent ceux 
qu'ils craignent. 

Somme toute. l 'empire d'Alleina- j qu'on y chante. Et jugez! Pieu que 
gne se porte mal. Merlin n'a ni l 'êtes ! l 'Ifelvétiesoit un pnysde montagnes, 
ni gloires, ni Exposition, et le vieux , de \ allées et de sources, et que les 
Guillaume y règne par droit d'etat ! Alpes aient plus d'altitude et 
de siege. Le peuple allemand est j de poils;»* que les Pyrénées, on 
pauvre, se plaint, émigré. Les mil- !  n'y t'ait pas le plus petit des inira-
iiards de la France sont déjà man- [ clos, et les pieux pèlerins n'en visi-

. gés. (iretsehen a vendu sa pendule. I tent point les rochers et les grottes, 
de n'avoir j Rf croyez vous qu'il suffise d'une loi1 '  Le lieu, cependant, conviendrait-
i sou front , du Reichstag, d'emprisonnements, j pour confondre la libre-pensée, et 

de persécutions et de proscriptions • l 'on commence à se fatiguer »le Lour-
impérialcs pour étouller la révo-1 des. Mais le Suisse dit :—Nos Alpes 
lution qui gronde au fond du cœur i supexbos n'ont pas besoin des peti-
aliemaud et la liberté qui veut sa j tes apparitions, de petits miracles 
part, sa place et son soleil ? 

L'empire d'Allemagne s'écrouler 
ou 1-7V, au plus 'aid en .1880. 

de 

Car Alphonse Xi !. lui aus 
Ii tomber sous les coups d un ass 
sin. 

C'est cependant sous son règne 
que la guerre civile a pris lin. «pie 
l 'île de Cube a été pacifiée, que le 
peuple de la péninsule espagnole a 
chante, dansé et joycuesemcut tué 
il»'s taureaux. A la mort de la jeu 
ne Mercedès. charmante femme et 
douce reine, il y a eu deuil dans ton 
te l 'Espagne. Et Alphonse,dit on,est 
un roi pas trop man vais,pas trop hau
tain, assez volontiers liberal, et qui 
ne demande pas mieux que do voir 
les Andalous contents et les Madri
lènes heureuses. 

Vf. 

Mais si la liberté manque à l'Al
fa ii- lemague, el si le socialisme fait peur 

petits commérages. Si vous 
voulez voir des magnificences, ties 
splendeurs et de véritables miracles, 
mais des miracles qui élèvent l 'âme 
et la pensée, qui font croire à la 
puissance du créateur, qui sont des 
évidences de Dieu dans toute la su-

à Pismark, à de Moltke, ùGuillame, j Illimité des merveilles u rrestreset 
à la vieille société des intrus, des célestes, gravissez-les. Car au.< soiu-
repus, des privilégiés, des aristocr.i-: mets immaculés, ayant sous vos 
les et des despotes, ayant l 'impar- (  pieds ht foudre et les nuages, voyant 
donnable audace de vouloir manger : la France à l 'ouest, l 'Allemagne à 
(in pain et respirer un air qui ne |  l'est, l 'Italie au sutl et le monde au-
soit point celui de la servitude, on ; tour de vous, comme aussi le ciel et 
n'a sans doute rien de semblable à i l ' infini sur vos têtes, vous entendez 
signaler pour l 'Angleterre. 

Peut-être. 
Le gouvernement anglais est fort 

constitutionnel, les journalistes et 
les orateurs »le Londres peuvent di
re ce qu'ils pensent ou ne pensent, 
pas, les flottes anglaises sillonnent 
toutes les mers, les colonies de 

monter de l'abîme, descendre du 
ciel, venir des quatre points cardi
naux »le l 'immensité une voix qui (li
ra : Je suis la Conception Suprême! 
Croyez eu moi. Travaillez, aimez et 
soyez libres. 

Mais cette voix, comme celle de la 
Su licite, lie vous menacera point 

dans la maladie des pommes de ter
re. La Yungfrau des Alpes sublimes, 
dont la robe est blanche de neige» 
éblouissantes* ne se prête point aux 
comédies et aux drôleries d'une til!e 
comme la Marlière. 

Le Suisse dit aussi:—Je donne 
l'hospitalité A tous les hommes et à 
toutes les idées ; je suis la républi
que, la démocratie et la conscience 
libre ; je ne demande rien à person
ne et ne vends plus mes services de 
mercenaire aux rois et aux Bour
bons ; quant à nies montres, je les 
fais bien, honnêtement et conscien
cieusement,—et il m'importe peu que 
les régicides visent Guillaume à la 
tête, au cœur ou au dos. 

Till. 
Salut à la France ! 
C'est d'elle que Bismark a dit: 

Elle est féminine. 
Et Bismark disait cela au lende-

niain des victoires allemandes, des 
victoires de la surprise, du trois 
contre un, de l'organisation militai
re contre la désorganisation nats>-
léonienue. 

Mais s'il le pensait hier, le) pense 
t-il aujourd'hui ? Croit-il aussi que 
l'Exposition universelle de Paris, 
où le génie français a conquis l'ad
miration du inonde entier, ne soit 
qu'une chatterie de fcuiuie ou de 
courtisane? 

Cette France, voyez vous, est 
rose, souriante, bien portante et 
admirablement équilibrée. Sa tète, 
pour n'être point carrée et massive, 
n'en est, pas moins élevée et fière. 
Son œil a de la'lumière. Et ses for
mes seraient-elles sans gt-âce, sans 
élégance et sans force? La France 
boit du vin, mais ue se soûle pas, a 
de la|religion, mais pas de cagotisnie, 
aime la liberté,mais confond dans un 
égal mépris le despotisme et la licen
ce. Elle pense haut, aime de même. 
Son ideal est d'être l'idéal des au
tres. Dieu l'a marquée de son si
gne. Et c'est pour cela qu'elle tra
vaille comme jamais nation n'a tra
vaillé dans les temps, pour elle sans 
doute, pour les autres aussi, mais 
afin que le vrai, le beau et le juste 
rayonnent dans une civilisation plus 
haute et vers des horizons pins vas
tes. Son œuvre la pins personnelle 
n'est jamais frappée au coin de l'é* 
goïsme. et ce n'est pas la femme 
qui domine en elle, frêle et légère, 
mobile et changeante, mais l'artiste 
elle héros,—le héros qui fait l'artis
te et l'artiste qui fait le héros. \>v 
ez ses pieds, ses mains, ses attaches, 
sa tête, son œil, et son sourire. S'il 
n'est pas facile île penser comme el
le, ii n'est point aisé de parler com* 

' me elle. Et le verbe dit la civilisa
tion d'un peuple, ses idées, ses priu* 
cipes, ses sentiments et ses amours. 
Les amours de la France n'ont point, 
l'ai le courte, l'instinct vil et le cœur 
bas. Ils ne sont pas ceux de la fang« 
et des ténèbres. Ils ont le front dans 
la clarté. C'est un grand poète que 
la France, et un grand prophète. Et 
si vous avez la simplicité de croire 
(pie son histoire, déjà si longue et si 
glorieuse, est finie on à son déclin, 
vous vous trompez. La France, qui 
est l'aube (lu moi.de,après s'être cent; 
fois et mille fois levée sur lu terre 
dans le resplendissement, «le sa gran
deur, vient d'apparaître dans l'aube 
d'une nouvelle mission. Elle a se
coué. secouant ses vieux habits, les 
rois, les empereurs, les aristocraties, 
les théocraties et toutes les iniquités 
des vieux âges. Son nom est désor
mais république, son titre démocra
tie, son drapeau liberté. Et rien no 
saurait prévaloir contre celo. Ce 
sont là ses destinées. Et si les 
destinées de la France sont, 
telles dans l'humanité, dans le 
progrès et dans l'avenir, comme 
les rois le craignent, comme les 
despotismes le redoutent,comme les 
peuples l'espèrent, vous plairait-il 
de dire que ce ne sont pas là les des
tinées du inonde, que le jour de l;t 
liberté est loin, et, que la France 
n'est point- celle qui rayonne et. por
te courageusement le flambeau de
vant les autres ? 

Salut à la France! 

IflEMATION, 

L'Allemagne, elle aussi, s'ocupe 
de la question de crémation. 

Et lions voyons, à la date du 30 
Novembre, que les autorités bava
roises ont interrogé sur ce point les 
congrégations catholiques, protes
tantes et juives. 

Caria Bavière, comme le. reste 
de l'Allemagne, est ces trois choses, 
mais plus spécialement catholique. 

Les autorités ont (le même inter
rogé le bureau do santé de Munich, 
qui est le capitale du royaume. 

Car la science et la santé ont. 
bien certainement quelque chose à, 
dire dans la question. On croit, 
même que leur opinion doit, primer 
celle des congrégations religieuses. 

Quoi qu'il en soit, lo.s réponses 
ont été celles-ci : 

Les catholiques ne veulent lien 


